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J1. B. Dupuis, 3.P.P., int-Roch d(es
Aulnets:

F. N. Lantinir, Montréal.
M. C. Galarneau"

L Gougeon "

A. Renaud"
FK î]-. 'areau "

M. .iil. M.1.1.. maire lu villagî'
de Chamlbly J. C. 'lric, prsident de
la Société S aint-J an-lIadtist le Chani-

lv :J. OJ .A ion, ancien président de la
Societsi.

M. N. 'h ibaîult, de Montréal 0 et pn-
sieurs aut res imessieurs dont les noms nous
échappnft honorerent de leur pirespnce

les f-te(s l données t l'occasion (le la irinion
des pèlerins à hm l)ibly.

CORRESPONDANCE

I Nos rOVon 'devoir pui lîer' 1- 'crlron-

dances qui nous sont drmaisé, pournv qu 'les
n sortent Ias d cirtaine bornos, mais en lais-

sons la ràesnil it ô leiurs a 1tr.

Sainte-Schtolast i-. 6 iptembr.' 19~

jfnnîsieu r e Rî./t ,

Dans votre livraison du c sepîtembr coutrnt,
vous nous apprenez, à la 42. p , que les
Sours de la Providence, dont le dévouecent est
infatigable, me proposent d'aller fonder une
école, un couvent, à Saint-Amîdré d'UArgenteuil,
et vous nous laissez sous l'impression que ces
bonnes dames ont subi tou les frais d'etablis-
semenît et d'installation.

Veuillez permnettreo au soussignte, qui connait
quelque chose, de dire à son tour aux bons lc-
tours et aux aimables lectrices de L'Opinion

'uhlique, que le magni hque tablissement qu'oi-
rupent aujourd'lii les Soeurs de la Provience
à Saint-André d'Argenteuil a été fondé en 1iS49
par feu Messire F. Bonin, ancien curé de Sainte-
Scholastique, sur invitation pressante le son
supérieur ecclésiastique1<, , coime il appert par la
lettre suivante

" Montréal, lu1 ocatobre 148.

'' Moîsienur,

Id Comme e ýIWIPens11quevous pr vrZtout-
jours dans votre bon vouloir pour la pauvre
"nissioi de Saint-Andre, je crois devoir vous
consîilbr de mettre hache en bois en faisant
le marché que vous avez' projeté, l'une niai-

" son d'Mdlcation sur lin grand pill. M. lHii-
" berdault vous a ti-iuvé uit hion ouvrier piUr

b hatir la maison qu'il est onostion di, faire, et
" un irave homm qui va vous prter 'argent

" micessaire.
'' Qui smit si oM 'te trouvera p lumoyen this

" tard d'obtenir pouri ette nouvelle a'adom ie
une aide comme pour les anciennes ' Toujours
est-il qu'il faut aller dI l'avant et en nir au

"pnls tu6.
'.1 re' Dieu( de bnir toutesVos bounnes et

"pieîes entir'priscs, et je demeure( le tout

Votre très-huuble et obt. sirv..
" †+Ic. Ev. le Motreal.

Et M. IBonin bàtit iinnibateinent, -tO s1/.
lu,«, une i ison n pierre à deux tages, avec

mtansarlis, de S) pies de longueur sur 40 de
largeur, puir servir de nO dî'/ci/ii sur

un yme/ pd S.
Aujourd'hui, il ne 'onvindrit ias de faC

jouer à ces révérendes (lanes le rîle du ai
paié des plues du piaon.

Maintenant, ajoutons qu'il lia jamais tié
dans t'inention du fonlat ile faire servir son
etablissement con nuelnionnat pour les jeimens
tilles et encore ioins ioimnio hospir, tel ilqu*îI
.appirt par cett' auntitre ·l-ttr' le l'ôv,^·qe, diixiii

tours aprt's la pré- «Wtie :

" Nontrea l, 20 o- tbr ii''.s

"lour siur,

"l Il est bien eîntendu qu' votr succsseur
"c passera une obligation par laquelle il s'obli-
" gera à vous doinier le tiers do la dîime.

'S' e soyez point en in- le votre besogne

'' de l'ann lée n ro'haineu ;icar ji' vais fair, t ont
" mon possibli' pîour vouls dtonner danlus ci
"t-nmps, nion-seuil ment-i un îîî'1siitie, nis

Peileutionu tan-. tu pi- -i ii mAnr-

" si lors dle han- Pir ri s'- tr 'm it pe i i .

"li s-vu- éi-raui pa M. 1!i
0 

u lao tomb iitei

aqui- vous île tî/ i Il i i- di iio' paroiis.

"silnS qulandî vous nilriz îîu- rer omsin

'' Gandit et hulrenls su s inls 5or îîniî ri-

"lpr.i, quti est Iiour I. pi!n--î-îmndî-e l!irue il,
"Diiu cIt l plus gr:ui îuavntag île iii- i"'

"i toyens.
".' suiS biien in UISm nt,

votre- ti-s-hîumlnî ' ît h. -tvi.,

M. Uii'i', ptrî.

Voili hiouîr lis initînt ions dlu gîntii' lx tfondia-
tour clineet iassurées par' Mr lhiomgit, lui
promeuîît nt soenniellementif l îun ' velisi:tst iui t

tiont dlans la paroîisse' dii Sainît -Anidre.

Vit mois :iparavant, le 20 de, septembre, Mgr
Bourgt fais;it remarqur an fondateur qu'il v
avait îtrop deolléges îlassi<ies, et cherclait
par diverses considérations L ldissuader M. Bonin
île soin eitrpise de collge, 'tc., etc., ce (lui
n'a pas empichi, neamins, Monseigneur de
poussr le boi eiré i. tiettr haee in bois,
comme on sait, iliiiques sea ,ies lus tard.

I' ioimireux 1t iîlortaiits dcuments itre
lI's aiiiins du )usssign1é sertvont à t1coniirmrIi la-
vantage les iiiteitions de M. lIonini, si hiiu
'onustat ,e's, l'a illeurs, pi îson su pirieur irelési-
astie d'alors.

Et comimni'it decouvrir que feu Messir lIonin
a sonlgià à l'i.tabliss'emenit d'un ouvent ou dl'1un
hoscpi' dans la pauvre utissioen île Stint-Andrit. lé

Li' la- juillt te 15, Mîl. i éonî l{uhirdlault,
ri ulait alois t îvvchul dl Montrial, apr(,s
avoir elissîrvi Saint-Aulré le 147 à 1849, pos-
s tt la contiance illimiiit-'ý d Lit. ' I ni , de-
vit tpropriitair de 'étabîlissmnt n question

au m11oyV- d îîîudonation puret simple, .u ta
condilitioiu i'Y fairei tenir à toujours une éot sît-

liérieiure', sious pieine dle milit t. le dîonateurl
deimeura chargé dluî cntt de la hâtisse, et le dlo-
nataire heureux, sans bourse délier, en pass
t d, il île temps aprês, la possession à M. Plamon-
ilon, qui, à son tour, la passa à la corporation
épiscopale du diocèse de Montréal :.et celle-ci,
priti-t-il, ei a fait tout riîcemint présent aux
Sreurs de la Providence.

Depuis sa fonduuilationi à veiiir jusqu' l'inité
derni;1re, cette miaison dMrto p ill">
a I iljoits té désiné dans i-ldocinii ts oli-
culs sous le nom d'acalémid dei garms ;ut
voiliu qu'une mi-taniorilios :missi surprenanti
qu'inat tendue nous offre tout t coup un co'vent-
Lispici, sollicitant lbs fa1r 1p duublic.

En face de iil'iipi ossibilit t' il'y 'donneri uneî édu-
i--ilioi sui eiur, tel qup'rordon par le lona-
telr, oi ch'i''e aujourd'hui un faux-fuyant
pour échappter aux conséquences qu'entraîne le
défaut le remplir tes conditios imoé sa r
M. Bonin.

Et pourquoi la naison( le Saintt-Andiré in'a-
t-elle jamais pu prosptrer depuis 18501 Pour la
bonne, sinpli et uni q ue raison qu'enI 150 une
autre maison l'ihwation était fondée, tout vis-
à-vis, par M. l)ésauîttels, sous les auspices le
Mgr flBourget, établissement important qui porte
aujourd'hiui le nom de celui qui l'a honoré de
son iatroiage d-s sa fondation.

En 184S, on stimulait M. Boiin par ce beau
souhait :" Grands et heureux succes dans votre

entreprise, qui est poiir la plus grande gloire
de Dieu et le plus g-and avantige de vos con-
citoveis," et en 1850, on prenait le moyen

d'étouitfer le dévouement et d'annihiler les
nobles sacrifices d'nun saint homme, en l'enga-
geant à céder son établissement par abus île
confiance, etc., etc., etc.

Pendant vingt ans consécutifs le généreux
fondateur a eu la douleur de voir languir misé-
rablenent son établissement, voué au plus stricte
incognito par le voisinage immédiat de son pis-
saut et plot-gé rival, paisiblementa sur
l'autre cté 'de l'ttawa, et a ni sa carrire
reiiplie d'epireuivs sants avoir pu reinre à la
rel igiou et ut son pYs tout le bien qui'il s'était
proposé de faire etn fondant uite maison d'éduea-
/ion spéir' î i Saint-Andru.

Et l'histoirei signaler Lt la postérit'é étoiiîée
le zèle et l d'lévoueient i/ouf dés-l' unît éducateur
dévoué, l'a saerities et lils itortures morules
d'un homme de bien.

Av-t mes reumericiuments les pluis sitcrs,
le demiure, Monsieurfi lEnaucteur,

Votre Iévouî',
l)u Lio :N Auu .\;. FuinrT uun,

Ligitaire uiv'rsel .e feu Messire Bonin, aut-
cieii curî e Saiitnt b-Scholastiq.u.

LORD DUFFERIN A L'UNIVERSITÉ-
LAVAL

Uaniversité-Laval a confémé. mercredi,
le 11 siptembre', à Son Excellmce le <('ou-

ver'neur-énéral. lord i Duffirin. In seance
solennelle, luis honneurs dit doctorat e
101 Pt dit doctorat-le4 ttres.

La séance a <'ut 'i'e caractre' classique
cette solenité ca'actéistiq u de toute
les séances, de toutes les róceptions à l'L-
niversité-Laval.

Nous tuicherons le publier, la semaine
prochaine, le magnifique di iscours pronon-
cé par l' IRecteur de l'Univermsité àt cettr
occasion,. et la beillii rponsi dlu Sun Ex-
cellence. Ci- sonit duix mor'ceaux d'i

Iq îuîînue qi mitér'it 'nt dl'etre conservé'is.

NOS GRAVURES

- Mlle .Juliette Dodu

NIll dt 1ulietto loi Imi. uont nlous dlonnon

I' pîor ai est une lis lau iiïnies dei lu

gn.e-îri fi-te- -atllemandeuhi. DIreî'ctr'ice <lu
I.u stationl télégr'aphiquei uu d I onutmr-uil , <lli

pavint, bien que gardhée Lt vuet pair l'<'nne
m ni vict oî uîx , tui ntter'ci'ptîr ses idéip-chue'

ei <à par italvser ainsi un instanmt soit ation
''était jouler s-i vie.

I îL ee, nuise en jtugeîmenmt potur ce

acte glorieux et patriotiqui'. Mlle ,Tuliette
Dodu fut condamnée Lt namort. et, si elle
n'a pas été executée, nous voulons croire

pour l'honneur de l'Allemagne que ce
n'est pas seulenient à cause de la cessation
des h-utilité, qui survint peu de temps
après l-a condamnation.

En r'éconpense d' ce ut utfait, dont
oun a troh) peu pari. hi' gouvernment de

la Défense nationale s'était empressé.de
diécerner la médaille militaire à l'intrépiie

jeune tille. Ce n'était pas assez, et la no-
minnation, sur la proposition d ministre
dles tnances, qui vient d'avoir lieu île
Mlle Juliette Dodui comme chevalier île
la Li"on ud'honneur, n'a fuit que complé-
ter 'l'uvr' du gouvernement de la 14-
fense, en ajoutant à son insulisance.

C'est lu 1 îl'udoût drnier qu Mlle
DoIu ua rçu des iains ili colonel IRobrt,
chef de cilt du présidet de lut Répu-
bliq', lua lettre d'avis qui h'informnait du
décret rendu en sa fvii-e t la croix de la
Légion i'honneur.

La réeepution de la nouvelle chevaliére
a en liu à l'Elvsée, dis le cabinet imême
duî coliol Robert, en présence de deux
oticiers de la maison du présidet.

Après l'uvoir félicitée, le colonel IRobert
a prononcé les paroles d'usage :" Ai nom
île la République française, je vous fais
chevalieu le la Légion d'lonneur." Le co-
lonel l'u ensutiti embasséi et lui a remis
la croix.

('ette cér ni , un piu intime, avait
beaucotp émui l coulonl obert. qui,
avant i' se séparer' dei ille Dodu, lui a
promtis de la présenter prochainement au
présilent de- lRéiubliiqie et à MMine la
mnar-échale ide Muuc Mahon.

Illnspiration-d'après le tableau
d'Antigna

Reproduire un tableau d'Antigina, c'est
en quelque sorte réveiller le souvenir d'un
vieux maître. Il n'est déjà plus île notre
temps, en effet, celui qui fuit le disciple
de Paul Delaroche, et dont la manière se
complut surtout à reproduire cette pein-
ttre de genre qui prend ses sujets un peu

partout, et confine parfoisaui --tylehis-

torique.

Nouts ne vulons pas faire ici ime bio-
graphie dui clèbre peintre et rappeler les
mille tableaux d(ont îles sen le ren-
dirent populaire entre tous. Nous ne
voulons pas ilavantage analyser' soi outvire
et suivre son talent élégant et souple,
dams les diverses traiisforiations qu'il
subit. Il nous suuthra le dire qiui /'nspi-
rai/ien se rattachl aux prminiis essais de

peinture religeuse il 'Antigna ixécuta
sous l'influence de PIautil Dearochie. et qui
furent miiiarqués, il y a d<e cela bien long-
temps. ear c'ttait dans la période eoulée
le 1841 à 11845.

Cette ovoie était-elle véritialmient celle
de notre p imnte ? <ilmn ne h-uit douiter : n
pas pré1ciséI-mnt lutu-ci' i q'ilt sitit alor., lui
briuit î('unm simple a-imphlet pour lui ou-
vrir d'aut-os prspwetiv''es, mais pare

ui' uains les iuvris i' sa preniir na-

nièr. t'ilt mt -troue iu l'éltio magis-

tralei deconception et le faire simple

d'exéci ui tilu1  sout lu' cachi-t d sumnr.
Lnsp'iro etst certitu nem t un biiai

tableau.C 'e jiuniie hommutie ldont la main
tient léjà la plione et dont 'iil cherche
le ciel, st h urusemet 'onu et biemi
dessiné. Pourtant, il fatut le dor, l'Inspi
rî/'ui ainsi comprise, nie l'îst-lk point
pari suit t e hp 1lus étroit ? C'est uni n-m

gin glacé <p'un plumn-, pouir tr:uie mi-u
la toile les élans de l'miiii ou la tr:msfo

nation qu''ll- sulit ti souit ut' l'spril

divin. Il smiblei qui et hitgur d'Anti-

gna, helle( du ist-, iut grandi di ,en

cou-dés en poussant iIu piU 'tte tul ià
la lign seIee it ride. jetant sa uim et

saisssmant la hr d'ilobri lahape dl

réalisme dont on l'envelopperait aujour-
ud'hui.

Salon de 1877: La PêcIIe
La barquie vogue le long de la eôte nor-

tande ;.àl'avant, est assise une fenne.
corIlée' iu honnet de coton tradîit.onnel,
qui vient de retirer sa ligei ; dans la cia-
loimpe, attachée dlessoîs, un enfant tient
dans sa main le rouget imprudent qui s'est
laissé prendre et cherche à le débarraser
do l'hamiîteç,'on dont la hpsogne n'est pas
finie. On :e demande tout d'abord quel
est le sexe du pheur, au visage hilé, au
vêt eîmnt sombreî et p e ine suthiant

p i Mn se rapplle vaguiieinnt ce typoi de
li pIehIIse de revettes ixpose l M.
Vollon, et on r'econnaît une lf'mme dans
cet tre misérahle et litlié à la suif-
france dont la silhouette se détache en un
relief accent né. Le rude travail de la
pêche est représenté ici dans toute son
apre vérité, avec son naigre profit et. son
incessant labeur. Et touît autour de la
harqlue, indifférente à l'incessante litte
llmnaine, la mer iioiitonne i i o'metil et

brise en cadence ses vagues courtes dont

les "rbtes se couronnent toiur à tour il'une
écume blanchuitre.

Les apprentis orphelins d'Auteuil A
l'Exposition

Ceux qui ont visité l'Exposition uni-
ve'rselle le Paris ont certainemlient vii ces
bons petits- enfants d'Auteiil qui mu-
niouvrent une superbe presse Mariioni, et
font naître à foisson, sous les pieds tids pas
sants, pour ainsi dire, le grand uanorama

de M. de Gourey, les journaux, les aviS et

les circulaires. Ils les ont viis touchant
aussi de leurs petits doigts un des compo-
siteurs dont M. Oscair lavard vient de
faire une si exacte étude dans un récent
numéro de la Frqiice ;//nsté. Eh ' hienî,
si, dans la France //us/rée, quelque liose.
gravure ou texte, vous attache ; si vous lîui
souriez quand elle vous arrive, et lui devez
quelques minutes d'oubli dans vos ennuis :
remerciez-en ces petits lutins. Ils sont un
détachement de la bande qui, toutes les
semaines, compose et imprime cette feuille.
Sans leur gynin astique interessante qui
traduit et iultuplie eî' quîîe les écrivains
griWfonnent si peu lisiblement, ces derniers
seraient la voix impuissante qui n'arrive
point aix ecoutants, c'estadire quelilue
chose le plus triste encore que la voix qui
crie dans le désert. Ils sont le truchement
entre les lecteurs et les rédacteiirs. Iessi-
nateurs et graveurs. Ceux-ci resteraient
dans le crépiiscule, et de ce crépuscule, les
Imutilis font le plein jour. Ce sont de
petits sorciers. Pludi/ eies .'

s Nos i.siiLE(Terns.-Nous soutînes convainicu
que nos leuteurs et aimables lectrices liront
av pulaisir le conlte-rndul 'une visite que

ous avons faite récemment au nouv-an mgasin
de M. P. E. LABELLE, le m auamil- dnon-
vuut fus de la rue Notre-Dane. On su rappelle
que M. Lahelle tenait ci-devant son établiss -
ment sur la rue S'ainte-('athine ; ce n'est qu'u
la fin d'avril dernier qu'il a trmsporti- sm im-
mense foItds e muarhandiuts à Pundit qu'il
oî'îupî actuiellement : Ulu, 11 IL NiT imIlRE-
D1 A F, entre les ruess et Gosford.
M 1 Lai blli' a i-rit idevoir opirerro e iangemeniot
ahn d'avoir un local plus spacieux, plus central
et rpondant mieux aux besoins de sua ntomit-
bruse clientle. Nous avons été suipris de voir

les prix excessivient lias uixquels les imar-
'hdises sont vnu-îls dans ce magasin. lit
visite convainprut tout le monde dle l'avantage
1 iu'il y a de s'adre.sLr à M. Labelle avant d'-

'hieter ailleurs.

UN FEDE PhUlf LA ')NSiMPTitîNg

Un vieux mduiu, ruti-t tde sa profssion, uaant
ryçu tun issinimu dre des Indes 1)ritntal-s lu
formuh. il'un Simpl remtdi v'ugutau pour la
guriuon prompte etpermianîent de la Com ptu-

t lion, de la lronihite, du Catarrhe, de l'Asthue

<t e toutes les m liues d la (orge t lus Plu-
tmous, qutI 'l est aussi une remide positif et i-
dial u r la fiblesse îles Nifs et pour tous les,
111a1l inervelix, atres avoir -u la riuve t ses

David.ju i s- iusctt s esmullis

Mis l'ail d o notrui artiste n'avautit pa il-vs,'utt' sîuîilit'iîiu ile î ut"'co u-tL

cette mile enver",ure. L'In-/>L/r/uin - jst 'liiiitoiitésou itt. Au ari-u.mont eu

traduite pour lui par ine petite sc Wein-t lu( rtuulgei h-u uht î s Itut a -, - u-
sLîe verrun i't/ cettertecitte Lt tous ceux qhmi ha«u-

time, représentant, à dir vrai, plutt t l'at- sirîîott, av-c uits lirectioltaeoinîlétis îotîu'lu

tente de l'mInspiration<uo l'hnspirationiréhuunuttionuet lusage <itteuède,i-u-aui,
elle-mmlee.u nd ouianglais.Cittcettes--v

Il n'on faut lps moin recoimnîtroIe le im'lut nie il uerpaui e c itVî.V.
mériteîledu 'Asquimidtusov149oirdlaBlrk,ccnnstîrr
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